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FEUILLETON D UGROGNARI

AUX ABATTOIRS.LA SAPINIERE -* -_ ___

LE Bouc En.--Misère et corde. Il.faut s'avouer vaincu. Moi qui me;pensais si fort
'. Mercier.

LA VACHE (léchant son veau de deux jouré ). - Cher amour! ces infâmes boucher
.'été'battus. Non, ils ne t'arracheront plus au sein dé ta mère. Non, ils ne t'enlèveront plusà

VIII caresses -à l'âge de deux ou trois jours. Je pourrai te lècher comme ça pendiint quatre ou
semaines au moins. .'-

INCIDENT.

la bibliothèque. Mme Vertel l'y semble se partageaient son coeur; Augustin-nous pouvon

-Ce queie prenais pour un attendijit, et s'avança vers lui: c'était à cette place que, pour la tenant lui donner le nom
rêve de ton imagination est peut-
être sur le point de se réaliser.

-Lui I maman, fit-olle en pâ-
lissant, M. Nada...

- Dans qelqukes heures tui

sauras tout, .iôn enfant; prie1
Dieu ajouta-t-elLe en pressan sa
fille sur son coeur; que nous sa-4
chions remplir noblement notre
devoir et que l6. événemë'nts,
quels qu'ils soient, nous trOuvont
résignees à sa'éäinto volonté. -

l -

DANS LA BIBLÏOTIIEQUE. -.

Une domi-houré a râs environ,
le panier'deL1Iada'gr tdit à
la grille' thëd i e, au'Ïuld'ii.i-
troduiroe'uvise0 ri'au 'sa'lbncom-
nme de coutunjo 1~ ft entedané

-Monsieur Augustin Vertel,
dit-elle, soyez le bienvenu de1
'dans votre demeure.8

La foudre éclatant à ses piedst
n'eût'pas surpris le-jeune hommet
plus que -ces siniplès paroles. Ilr
essayà de nier, mais Mme Vertel,c
étendant- la main vers le portraiti
de son iri, l'interrompit vive-
ment:

-Devant celui qui là-haut vous
vouh voit et vous entend, 'osez

soutenir que vous n'êtes pas 'Au-
gustin Vertel. Ah 1 poursuivitelle
avec tristese, était-ce ainsi quei
nou4idevions 'nous revoir, et pour-
quoi ne vous êtes-vous pas nomméj
plistôt? •

Lësregards de son interlocu-
teur étaient demeurés fiés sur le

pprtrait-de son pêre; mille sou-
héi'r'dour étpoignants tout en,-

dernière fois, il avait contemplé.
lo visage paternelle, mais ce vi-1
sage chéri respirait le méconten-i
tement et la colère; il avait en-
tendu cette voix aimée, mais elle
n'avait proféré que des parolks
de menaces et des reproches
amers,

-Ah I s'écria-t-il enfin d'une
voix brisée, par pitié, madame,
parlez.moi de mon père ! m'a-t-il
pardonné avant de mourir?,

-NoÉ-seulenient il vous a par-
donné, mais que de larmes n'a-t-
il pasversées sur vous! que de
démarches n'a-t-il pas faites pour
retrouver vos traces i et, après
chaque tentative infructueuse, sa
haute taille se courbait, ses che.
veux blanchissaient, et de nou-
velles rides sillonnaient son front
seucieux.

appartient- Augustin étf
bé affaissé sur son siége;
couvert son visage de ses
et do grosses larmes rui
à travers ses doigts. Mmi
fut touché de la douleur
homme fort et énergique
reprit d'un ton pltis doux

-Ses dernières paroleç
pour vous bénir et pour 8
de vous avoir, par ure
peut-être outrée, pousséi
ti extrême. Il me semi
tendre encore; c'était p
tants avant les affres d
nière heure. « Je le sens,
un jour, Augustin ra
dis-lui bien que je ne
aucun .ressentiment de
duite passée, que ma
pensée sera pour lui c
meurs en appelant les

Is du Soigneur sur sa tête. »
votre nom, avec celui de son

ica, passa sur ses- lèvres avant
ue la mort les eût scellées pour

toujours.
Mme Vert>l s'arrêta et dcmou.

ra silencieuse quelque temps, res,
poetant la douleur du jeune hom-
me. Lorsqu'elle lo vit plus calme:

-Voulez-vous, demanda-t-elle
on lui Présentant une. liasso do
--papier4,,joter un coup d'oil sur

tôut ceci ? e sont vos titres de
entes et de propriétés; lorsque

vous en aurai pris sommaire.
ment connaissanco,, .'aurai, je
pense, quelques éClaircissements
à vous donner. Bien que j'ai eu
peu de temps pour mettre ces
choses en ordre, je crios néan-
moins que rien ne manquo.

Augustin saisit machinalemont
les papiers que Mme Vortel lui

~*tendait; celle-ci continua.

-Ne prévoyant pas votre re-
Stour. J n'ai pu faire aucune dis-

position ; veuillez avoir la bonté

de me laisser -uelque; jours, afin
que je fasse mes p éparati deavec .

départ: dans une 'semaine j's-
rs ont père avoir tout terminé.

mes -Vos préparatifs de départ,
cinq Madame I pourquoi partir ?

- Pourquoi, Monsieur ? parce
in- que cette domeurc et tout ce qu'-

ne main- elle renferme vous appartenant,
qui lui je n'ai plus lo droit d'y rester.

ait tom- -Oh I Madame, s'écria Augus-
il avait tin, avez.vous pu peuser un seul

s mains, instant.que j'étais dans l'inton-
sselaient tion de vous priver d'une fortune
e Vertel qui est, à vous bien plus juste-

de cet ment qu'à moi?
ret elle

Et vous, Monsieur, reprit

s'ont été Mme Vertel avec quelque hau-

s'accuser tour, avez-vous pu croire' que je

sévérité consentirais, à conserver des

à un par- biens sur lesquels je n'ai plus

ble l'en- aucunf droit, puisque vous êtes
eu d'ins- l'héritier légitimo et unique de
e la der- M. Vertél
me dit-il -Moi!1 venir vous dépouiller I
viendra-; .vous ,voir quitter cs lieux qui
conserve vous sont cliers I vous, Madame,
sa con- qui pondant plusieurs années
dernière avez prodigué vos soins, vos
t que je veilles à mon père, qui avez reçu
bénéd,ic- son dernier soupir I Ah ! poursui-

1 OL
1 -1 t=ý

MONTREAL, SAAIEDI 20 MAT. 1882. LE NUMERO: 1 CE NT.

1



LE GROGNARD-

vit il d'un ton de voix profondé-
ment triste, vous me méprisez
done bien pour me juger capable
d'une telle spoliation I

Mme Vertel évita de répondre
à cette dernière phrase.

-Sans doute, dit-elle enfin,
cette propriété m'est chère à plus
d'un titre et je ne la quitterai
point sas regrdt; mais du moins
en sortabt d'ici, j9mporterai avec
moi la satisfactior que laisse après
soi un devoir accompli.

-Pensez à M'le Marthe.
Je connais les sentiments de

ma fille, Monsieau, ce sont les
mêmes -que ceux que je viens
d'exprimer. Après toutes les dé,
marches qui ont été'tentées pour
connaître votre sort, j'avais lieu
de penser que pous n'étiez plus;
mais elle, la chère enfant, elle
n'a jamais voulu admettre votre
mort, un pressentiment; secret
l'avertissait que vous reviendriez,
et elle ne regardait la Sapinière
que comme un fidéi-commis1
qu'elle devait vous remettre lorsi
de votre retour.

Augustin s'était levé, un violent
combat se livrait dans son cour
d'un côté, ille sentait que la dé-
cision de Mme Vcrtel était irré-
vocable; de l'autre, son honneur
et sa délicatesse se révoltaient à
la pensee de voir la seuve de son
pére réduite à une rente suffi-
sante, lorsque lui s >rait dans l'a.
bondance. Les insinuations du
docteur lui revinrent a l'esprit, la
gracieuse image de Marthe qu'il
évoqua acheva de - vaincre ses
hésitations.

-Madame, dit-l en s'inclinant
nant devant Mme Vertel, voulez-,
vous ·m'accepter pour votre fils ?
voulez-vous me confier le bonheur
de Mlle Marthe ?

Avant qu'elle fut revenu à la
surprise joyeuse que lui causait
cette demande inattendue, un
coup léger fut frappé à la porte,
ét Marthe, guidé sans doute par
son bon ange, entra dans l'appar-
tement. Mme Vertel.doucement
émeue, l'attira sur son sein et
réunissant Augustin dans la
même étreinte.

-Mes enfants, dit-elle.

J
X

LE bIARIAGE DE MARTHE.

Marthe écrivit aussitôt à Elisa-
beth pour lui annoncer la grande
nouvelle de son mariage et la
prier de revenir au plus vite;
celle-ci répondit qu'ayant pris un
engagement avec une de ses an-
ciennes compagnes, elle ne. pour-
rait probablement être à la Sapi-
nière que quelques semaines
avant le mariage qui devait se
célébrer au commencement d'cc-
tobro. Marthe fut un peu frois-
sée de sacousine, mais d'autres
soins l'asorbèrent et bientôt ell,
oublia sonmècontentement.

Mme Vertel fit lire à Augustin
la lettre qu'elle avait reçue de
Mo:te-Vidéa.

-Après une telle lettre di
elle, pouvais-je mettre.' en doute
voure trépas ?

LE GROGNARD.
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Le policeman a dompter.

vous le pensez. Le charretier est
une fine mouche. Il connait les
trus de la police et iffaut user
de ruses et d'astuce' pour le1
prendre on flagrantdélit. Tenez,
voyez et jugez par vous-menme.1
Nous sommes à cent vercs do
ces cochers et' notre 'résence
leur a déjà été signalée. Voyez,
ils se dispersent. Ils sont à pré-

Si vous avez lhabiitude de vous sent tousIsu osprès do leurs voitur)es.l
promener le soir dans les rues de
Montréal, vous avez dû observer
souvent que chaque policeman
en devoir était accompagné part
un gaillard solidement bâti, a1
l'air empesé et à la tenue bour-1
geoise. Ce dernier est une des2
cinquante dernières recrues de la
police. Comme le gendarme de
Gustave Nadaud il apprend le
métier difficile

De défendre la propriété,
Garantir les chamns et la ville,
Du vol et de l'iniquité.
Demander au constable aux

boutons dorés, ce qu'il fait avec
son nouveau compagnon dec
chaîne il vous répondra: C'est
un coiimtable-que je suis en train
de dompter.-

Oui, l'homme en habillementt
bourge.Qis est la matière brutei
avec la4uelle on doit fabriquer
un gardien de la paix publique,
c'est la chrysalide qui va deve-
nir papillon.

N'allez pas croire que cette
transformation se fait sans diffi-
culté. La nouvelle recrue doit
être initiée par un assez long

apprEntissage aux secrets de son
nouveau métier.

Ce n'est pas en deux ou trois
jours que le bon policeman a ap-1
pris à connaître les mille et. uneE
circonstances dans lesquelles il(
doit accomplir une de ces pro-,
uesses qui consignera son nom
dans les annales de la cité, pro-
uesses qu'on appele arrestation.

Ne faisons semblant de rien
Suivons ces deux hommes que
nous rercontrons sur la rue Sté.
Catherino ou la rue St. Laurent1
et écoutons leur conversation.

Donnons la parole -à un vété-
ran.

Regardez-là-bas, au coin devant
nous. C'est un stand de charre-
tiers.

Le charretier est la plante que
nous cueillons le plus facilement
dans le champ de nos labours.
C'est un être qui est toujours su'
jet à caution. Sur cent charre-
tiers il y en a quatre-vingt-dix-
neuf qui sDnt constamment en
contr'rver.tion avec les lois de la
corporation. Regardez et voyez.
Ils sontlà-bas au coin, groupés
au milieu du trottoir, causant.
chiqant, jurant, luttant comme
des athlètes aux jeux olympiques,
et: entravant la circulation des
passants.

'Là nous avons une cause de
une piastre ou huit jours. Nous
poui-rions les arrêter et les tra-
duire demain matin devant le re-
corder pour avoir été absent de
Ie1 ir voiture et avoir flâné sur l
trottoir.

Ca s'adonne bien, dit la nou-
velle recrue. Dépêchons-nous et
laisse zmoi faire mon premier
prisonnier.

Ce n'est pas aussi 2facile que

Il nous zera impossible de dire le
numéro de ceux qui violaient la
loi. Si nous en arrêtions deux ou
trois dans le tas, demain dix de
leurs compagnons viendraient ju-
rer devant la cour que nous- nous
sommes trompés d'homnes et
que les prisonniers étaient parfai-
tement innoc.nts. Gravez-vous
dans la mémoire l'aphorisme sui.
vant: Un charretier peut jurer
aussi fort que deux policeman.

-Alors, comment ferons-nous

pour les pincer.
-Il y a un moyen. C'est de

soitir du poste «ans uniforme et
de s'approcher de ces messieurs
ea tapinois. Ce soir, nous re
noncrons à l'idée de faire une
cause avec des charretiers. Maii-
tenant regardez de ce ce côté.
Voyez-vous cet homme qui s'a-
vance vers nous en décrivant des
zigzags sur le trottoir. C'est un
CILS d'ivresse. Je vous laisse faire
l'arrestation, inais avant d'empoi
Dger ce pochard, je vais vous
donner quelques conseils pour
votre guidance. Pour vous ré-
hausser dans l'apinion de vos su-
périeurs, il est bon que vous ayez
à rapporter demain un cas de
rêsistance ou d'assaut sur la po-
lice. Rien n'est plus simple que
de faire un cas de résistance ou
d'assaut. Vous vous approchez
de votre homme par derrière et
vous lui appliquez un coup vigou-
reux de votre bâton entre les
deux épaules ou dans les côtes.
Le pochard, s'il n'est pas ivre
mort, se retournera et vous met,
ta les mains sur les bras. Il se re-
biffera, vous le secouerez comme
un pommier et vous le conduirez
au poste. Chmin faisant ayez
soin de passer votre bâton entre
deux boutons de votre uniforme
et vous en ferez sauter un. En
rendant votre témoignage à la
cour du recorder vous direz: "Le
prisonnier a beaucoup résisté."

Regardez mon habit, il en a ar-
ché -in bouton.

Alors vous serez sûr 'de lui
faire coller une amende de dix
piastres ou un mois. Si l'ivrogne
ne vous touche pas' et s'il se
laisse conduire tranquillement au
poste. En donnant votre déposi-
tion en cour, si le recorder se
montre disposé à le relâcher, vous
direz qu'il a blasphèmé. Le juge
se fàchera et notre homme 'aura
à payer $5, sinon il passera huit
jours à l'Hôtel Payette. 'Remar.
unez bien que dans tous les cas
vous devez obtenir la condamna-
tion de votre prisonnier. 'Tout
prévenu acquitté vous donnera
une mauvaise note.'

L'arrestation est opérée et les
deux agents apiès avoir logé leur
individu au visIon, reprennent
leur quart.

L'ancien reprend alors le 'cour
de ses conseils à la recrue,

J'ai à vous parler maintenantd
d'une question très délicate, C'est
cele des aubergistes Ces i~ndus-,
triels sont divises et ,deux classes,
justement commeIce los ceux
qui sont bdas et, ceux qui ne le
sont pas. Lorsquò vous aurez
entendu sonner minuit vous en-
trerez dans lu prernier saloon où
vous verrez de la lumière. L'au-
bergistb vous dira que son lihor-
loge retarde et qu'il était sur le
point de forar. Vous froncerez
le sourcil en disait: Vous auriezd
du être plus atteniif, minuit este
soùné. Alors si vous désirez vous
réconforter vous accepterez- un1
verre de cognac que le càntinici
vous offrira. Pour le remercierq
vous lui donnerez quelques bons
conseils sur l'abservance des règlesd
îe la police. Si vous éts un ,peue
dliploma'ýte vous pouvez mettre
ainsi en coupe réglée une dizaine
d'auberges dans votre district.t
Ceux qui se montreront un peun
rébarbatifs devront être rapportés,
impitoyablement.

Il faut aussi que y.ou ayez des
yeux du lynx pour degouvil les
chats morts. Chaque mortlité
dans la raea feline doit être eon-
signée dans les annales d.' la
police.

Dans notre prochainê ;prome-s
nade je vous initierai à..d'.utresy
secrets du métier qu'il. vous fan-
dra posséder avant d'endossor
"uniforme aux boutonsauce

Un rapport cocasse.

Dans une petite munièijàliLé
du Nord de la Francélecöpitaine
des pompiers a rèdigéT d'e' t-
ment suivant qui devait .êtreen-
régistré dans les annles - vi
lage. ... -

Ordre du jour concerfa21:t
nuit du 6 août 1881.

Hier Soir, à,mon horlog 11
heures sonùaient et le'cadra&
laire était arrêté. J'étais couché
avec ma femme et le sergent Bis
toquet aussi quand nous ont aper-
çu quelque chose de rouge dont
j'ai conclu que nous a'vions le feu
quelque part. J'ai envoyé cher-
cher le tambour par ma femme,
j'ai tapé dessus è sa place vu
qu'il était saoul et je lui ai crevé
la peau. Alors j'ai reconnu sur
la place, de l'église que nous
étions complets et ont marché ,à la
rencontre de l'incendie q.ui. ,brf-
lait.

Nous, ont reonnu que C'était
à: la forme des 4chemins.

Quand nous sor t arrivés tout
le côté postérieure, de. Mr. Beau-
minet .était incendié. Noms ,ont1

fini par le circorgir grâce à l'é-
nergie. de ,nos' hommes qui ont
sduvé tous les bestiaux sans comp-
ter, .or., sergent Bistoquet quii
était.tombé dans les.comodités où
ila.tvaitperdu sa connaissance en
faisant; -des effortse ,pour lâcher
l'eau sur le, feu: qui commençait
à lècher le derrière de la grpge
de Madame B.eauperthuis qii.est
pleine de.fourrages..

Devant:ce. þeau fait darmes,
j porte ,ma compagnie, l'ordxp

du jour et je demande la croix â
seul fil de récompenser mes hom-
'mes eu la patageant avec eux:

L'opéra Français.

Pas drôle du tout la représen.
tion de Carmen à l'Acadéunie de

u sique mardi soir. La musique
pourtant.était très- belle, mais les
acteurs nous ont brassé cela coinie
desgens qui avaient hâto d'aller se
coucher.
SPaola Marié en a perdu, elle a

l'air à se faire fi de son auditoire
un peu trop. Le tenor M. Mauras
qui possède une fort jolie voix qu'il
gaspille; peut-être aussi est il obligé
de la gaspiller avec un orchtestr-e
comme celui qui l'accompagne et
qui paraît ne pas savoir du tout
que c'est pour entendre les chan-
teurs que nous allons à l'opéra et
non pour entendre les joueurs de
violon. L'orchestre joue trop fort
pour les artistes dont la voix est
complètement engloutie dans des
flots d'une harmonie mal exécutée.

Messieurs les instrumentisies
pourraient bien nous faire le plaisir
d'avaler un peu de leurs instruments,
les cornettistes et les clarinettistes
surtout, tout le monde y gagne-
rait.

Le baryton nous a paru légère-
,,Ment ému mardi soir par............
enfin, C'était pour lui un auditoire
nouveau, et cela produit toujours de
l'émotion. Il. reprendm son sang-
froid bientôt, car il ne chante pas
mal du tout ce monsieur.

Proverbes.

Les proverbes sont les apho-
Jismcs de la langue populaire,
ce.'st une sorte de philosophie tri-
iialiî, de sagesse qui court les
rues.

SLes proverbes ont unu origine
toute spéciale et qui caractérise le
lieu ou l'occasion de- leur nais-
sanee.

Ce n'est qu'en Grèce que l'on
disait: « Il n'est pas donné à tout
le monde d'aller à Corinthe. )

Ce sont les pilotes romains qui
avaient inventé la locution: «Tom-
ber de Charybde en Scylla. »

Quand nous entendons dire
« L'argent est toujours le bienve-
nu, même quand il arrive dans
un torchon sale i nous ne nous
etol; nons pas d'être au milieu des
Anglais.

Cette phrase: ii femme et le
poêle ne doivent jamais sortir de
l'inté leur de la ,maison » point
d'un seul rait les intérieurs alle-
mands.

Quand nous entendons ses mot:
i Baise la main que tu ne peux
couper»,nous reconnaissons de
suite qu'ils sortent d'une bouche
orientale, et qu'ils ont été profé-
rés par un homme soumis au
pouvoir despotique.

Enfin, si l'on trouve une vive
épigramme contre les, femmes ou
contre lamour, comme par cx-
eiple celle-ci: « c es mmes sont
des saintes à l'Eglise, des anges
dans la. ruedgis diables à la mai
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son et des singes dans le lit », on

reconnaitra sans peine la malice

gauloise qui, de tout temps s'est
exercée dans ce sens.

Parmi des milliers de prover.

bes, nous en avons de caractéris-
tiques et d'originaux on n 'a que
l'ombarras du choiu, ainsi: «Chan-
geant comme la lune. »

Il n'est pas besoin de fa le aen-
tir la jeunesse de cette comparai-
son; il suffit de citer l'apologue
suivant rapporté par Plutarq'ue.

t La lune un jour pria sa mère
de lui faire un manteau qui allât
juste à la taille.- Eh I comment
le pourrais-je, répondit la mère,
puisque tu changes de taillet
toutes les seniaines ? »

Cet apologue vaut mieux que
tout commentaire il donne en

même temps l'origine de cette
autre expression proverbiale :

« Cela lui va comme un mantean
à la lune i), c'ast-a-ire cela ne

lui va pas du tout.
« Cest trop aimer quand on en

meurt. »
Ce proverbe est du moyen âge,

dont il ateste ;a simplicité.
« Il vaut mieux avoir affaire à

DiLiu qu'à ses saints. »
Ce qui revient à dire: il vaut

mieux avoir affaire à un roi qu'à
ses mimistres, et on genérrl à un

homme puissant qu'à ses subal-

ternes.
« Faire 'de l'alchimie avec leï

dents » c'est n'avoir ni pain, ni
pite et macher a vide. C'est en-

core se refuser la nourriture né-

cessaire et chercher comme l'avare

à remplir sa bourse par l'épargne
de sa bouche. Le roi Mida, dont

les aliments se convertissaient en

or, faisait de l'alchimie avec les

dents.
«La cque sent toujours le ha-

reng.» Proverbe qu'on applique à.
une personne qui, par quelque
action ou par quelque parole,

fait vcir qu'elle retient encore
quelque chose de la bassesse de

son origine ou des mauvaises im.

pressions qu'elle a reçues.
«La goutte est comme les en-.

fantg des princes, ou la baptise

tard, » On se conténtait d'on-
doyer les enfants des princes dr

sang au moment de leur nais

sance, et on les baptisait autre

fois que lorsqu'ils avaient atteint
l'age de 12 ans. C'est ce quia
fait dire que la goutte leur res-

semble d'après la peine qu'éprou-
vent les goutteux à convenir

qu'ils sont travaillés de cette
maladie.

« C'est le plaidoyer des trois

souids. » Ce dicton s'appliqueà
une discussion',dans laquelle les

interlocuteurs, dupes et quelque
méprise singulière échangent des

arguments entre lesquels il n'y :
nul rapport, nulle suite, nulle
liaison. Drns le plaidoyer de
trois sourde, le demandeur parl
de fromago, le défendeur de la.
bourage, et le juge annule 1
mariage, dépens compensés.

Le mot de la situation politique
dans Ontaro e'est l mot wha
(Mo wat pour les lectenrs de la prose
du Jovunal dese Trôis-Rivièreà.)

Scène de la vie cruelle.

M. Gacheux, un des cornet-
Listes de la Bando do la Cité s'ex-
erce toutes les nuits chez lui au
déplaisir d(e M. Tranquille son
voisin de chambre.

M. Tranquillo a r.:solu de met-
tre une fin à cette incommodité
Il profite de l'absence de M. Gâ-
cheux pour adninistrer un certain
traitement à sen cornet,

M. Gâcheux arrive chez lui à
2 a. m. et veux commencer zon
excercice.

Júbilation de 'M. Tranquille en
apprenant que son tour a réussi.

La durée nioyenne do la vie

des animaux.
Un bwuf qui n'irait pas à la

b oucheride'aurait de la la peine
à atteindre 30 ans.

Un cheval qui aurait toutes
ses aises ne dépasserait pas. 35
ans. L'âme''irait pas plus loin.'

Le mulét atteindrait 60 axs.,
Un.chIen de 20 à 25 ans n'est

p commun'
Uin cha;do 'I15 ans est aux ex.

trêmes limites de la vie,
Un porc de 20 ans est une

rareté.

Une chèvre et une brebis ne
dépasseraient guère la 15nmq
année.

Un lapin de 3 à 4 ans est bien
près de mourir.

Une pintado, une poulc et un
dindon de 12 ans vont finir leur
uarrière.

Une uio de 30 ans commence.
rait a devenir un prodigue.

On pi-étend que le moineau
franc , hôte de nos fermes, at-
teint jusqu'à 25 ans. Je ne vous
le garantis pas.

La Vallée Mystérieuse.

On sait que l'île do Java est
volcanique dans toute son éten'
due; elle possède une vallée sur
laquelle un journal californien
donne les détails intéressants.

Quand on approche de la val-
lée Grévos Oupas, on éprouve des
nausées très fortes et une sorte
d'étourdissemont; en mêne temps
on perçoit une odeur suffocante.

Cette vallée a environ un mille
de tour: sa forme est ovale et sa
profondeur audessous des terrains
contigûes est à trente-cinq pieds.

La partie inférieure est absolu-
ment plate, sèche, sans végéta-
tion, et parsemee de squelecbtes
d'hommes, de tigres, de sangliers,
d'oiseaux, d, cerfs, etc., gisant
parmi d'énormes quartiers de
roches.

On ne remarque dans toute son
étendue ni vapeur, ni crevasses
dans le sol, qui parait aussi dur
et compact quo la pierre. Les
collines escarpées qui la circons-
crivent sont couvertes de leurs
bases jusu'à leurs cimes, d'ar-

centins p'acées à la suite les unes)
des autrs, formeraient une ligne
de 23 milles. Deux milliards on l
pièces de 25 centins formeraient
une ceinture plus longue que la
eirconferenco du globo. Entas- i
sées los unes sur los autres, elle 1
pèseraient 10.000 livres. Un mil. i
liard on sous pèrorait 10,000,000W
delivres, Uîn milliard on billets des
millo francs, f'ornmeràit deuxd
mille volumes de 500 pages cha-r
cun. Quelle jolie bibliothèque 1

Le budjet annuel de la Franco,
en monnaio d'argent, constitue-
rait la enargo de 2,600 voitures àa
trois lchevaux, qui couvriraient
une route sur une longueur de
près de 40 milles.'

Lorsque la Restauration pré-1
senta lo projet de loi ayant pour
objet d'accorder un millard d'in-1

denmité aux émigrés, le général
Foy s'écria du haut dola tribune:(
t Eh I Messieurs, savez-vous cer
que c'est qu'un milliard. Eh biend
il ne s'est pas écoulé un milliard
de minutes depuis la mort de Jé-J
sus-Christ! » Ce n'est qu'on 1902
que l'ère chrétienne aura un mil-
liard de minutes d'existence.

BADINAGES

Chez un marchand de com es
tibles :

-Combien ce homard ?
-A la rigueur je vous la laisse-

rai à dix franes.
L'acheteur, s'eloignant aussi-

tôt:
-Et moi auosi.

* *

On causait dernièrement d'un
homme politique, ambitieux,
égoïste et grincheux.

-Pour moi, dit un des assis-
bres et d'arbus'tes de la plus ro- tants, je n'en dirai rien, car il m'a
buste. végétation. On fit des- toujours témoigné une certaine
cendre un chien jusqu'au bas de
la coline. En moins de cinq se-
condesil tomba sans mouvement
mais il respira encore l'espace de
dix-huit minutes. Un autre chien
succomba au bout do dix mi-
nutes.

Un poulet ne résista qu'une
minute et demie et périt niême
avant d'atteindre le fond.

Les os acquièrent dans ce lieu
la blancheur et l'aspect du mar-
bre, et l'on croit quo ceux d'es
pèce humaine proviennent de
malfaiteurs qui, se voyant tra-
qués dans les régions habituées,
sont venus s'y réfugier et
cher un asile, ignorant les
pernicieux de l'atmosphère

cher-
effets
qu'on

y~ respire.

Million-Milliard

Tandis que les anciens savaient
à peine conpter jusqu'à un mil.

lion,nous modernes, nous ne corn
mençons à ouvrir les yeux que
uand il s'agit de millards.

affection...
- Vous vous faites ilusion,

interrompit quelqu'un, il déteste
tout le monde...

-C'est possible.
-Eh bien, «il me

dernier » 1
tuerait le

&ur le Printem>s et l'Eté.

En fait de chapellerie le Grognard
ne craint pas d'avancer que chez
Derome et Lefrançois No. 614 rue
Ste. Catherine que l'on trouvera
l'importation la plus variée,.la plus
considérable et à,meilleure marché
de chapeaux de paille de Leghorn,
chapeaux de palmier, chapeaux de

No na Restaurant.
M. T. Rapin, (lui a acquis une

ongue expérience comme Hôtelier,
vient d'ouvrir au No. 5 rue Ste Ste
Thérèse, dans l'ancien bureau de
M. Jobim notaire, un restaurant, où
l servira des repas à toutes heures.
La table sera toujours abondan-
ment servie avec les primeurs des
saisons et le menu sera constam-
nent varié. La buvette cst approvi-
sionné de vins, liqueurs et cigares
le choix. Les prix sont très imodé
rés. Une visite est sollicitée.

La question d'Egpte.
Les derniers télégrammes nous

apprennent que la guerre civile
sévit en Egypte. Le commandant
(10 la forteresse s'est, rangé du côté
du Khédlive qui est <iii fumieur
énûr t unconaie en tabac.
Il séduit ses ennemis oi leur
offrant des cigares importés de la
Iavane, des magnifiques pots à
tabac, des pipes cri brière, achetés à
bon marché au magasin populaire
de Montréal chez' A. Nathan, No 71
rue St. Lanrent, Tous les fumeurs
doivent aller là.

Epicerie et Boucherie.
L'établissement de Charles Meu-

nier au coin de la rue Craig et de
la Côte St. Lamîbert se reconmnanide
aux familles par l'avantage qu'elles
ont d'y trouver tout ce qu'l faut
pour une table bourgeoise de -pre-
Mière classe. Viandes fraîches, de
première qualité portantle certificat
des abattoirs, viandes salées et
fumées, charcuterie, légumespri-
meures des saisons, épiceries de
toutes sortes, vins,liqucuis etc. Tout
se trouve ches Mounier aux prix
les plus bas du marché. Effets
livrés à domicile sans charge extra.

DE

Chemiserie.

La reputation do notre el
lent coupeur,' ( depuis doux ans
dans la maison ) est chose ac-
complie, l'éléganco do sa c>up)
et le fini de son travail est un fait
acquis. Il est I'incarnaion minme
de la chemise. Si la chemise n'a-
vait pas été créée avant lui; c'est
qui aurait inventé la chemise.

Les prix : suivant sont pour
toutes les grandeurs do 1:3 à 17-
Chemise blanehe, lettre A 50

B 75
B X 90

C 1.00
D 1.25

1.50 et 1.75

CIEMISiES REGATTA.

Avec 1 collet 75
paille, dans les derniers styles. rons choisis
Economisez votre argent en allant potrons ecoi
chez Derome et Lefrançois. Collet attaché a

Batiste française, coll. att.

Ce qui arrête lafoule. avec 2 collets

Le Grognard en suivant la 'foule CHEMISES OXFORD
qui montait l'autre soir la rue St.
Laurent a été surpris de la voir Avec 1 collet
arrêtée comme par une digue in- I Ipatrons nouveau
franchissable. Elle était immobilé 2
au coin de la rue Vitré. Pourquoi ?
Parcequ'elle était plongée en extase
devant la vitrine de C. Robert.L'étalage de chapeaux' estréelle-.
ment admirable par sa variété et sa
nouveauté elle est' insurpassable.

A-t-on jamais bien réfléchi à,cc Robert importe et manufacture ce
4uté''c'est'qu'un million ?qu'il y a de plus chie dans le der-

Ôn a on m'ison de dire que les amer style. Les prix sont une source
- de popularité pour sa maison.de

chiffres ont leur éloquence, meme chapellerie. C'est au coin pes rues
n .morale. St. Laurent et Vitré.
Un million do pièces de 25 :. w - :

1.00
1.00
1.25
1.50

90
x 90

1.00

235 & 237,

Montréal 12 Novembre 1880,
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BADINAGES On conuait le pr'overbe:, 0 a rtrMU I~ J
- ".Qn doit parier italien àa"$

A la sortit du restaurant: ,,ma'Îtresse, allemand. "sol' elle- b par cenit, pioptiété de ville, pré- NO V L E 1  AT R P
La damo.-Je sûls fâchýëe d'a- val,'- ang1a au omeé rer Prenmire hypothéqué,

voir mange des 4crivisses... ça çais ai Dieu." Autres rnlornhîtions, MUSIQUE VOCALE-
me rev i. -M asi ça de publier un calcul do probabi- JO5 îE. ILETU & CIE. AuitoitL, lloiiîancç ......... 3 PAN T -

mie revienit... à dix-francs. ltéd'Prè eu1'an"icisAGiENTS SoLuvriLz-vous I Romnance ... . ''30
ýf î.ldans une b btin d'an- 19 u or-Dm.>0c. PEINTURE CAOUTCHOUC:k ,vnr.an 9 u NteDm.Toii 'i ,,(Ati !lina mignonne. lîtte L...R50

Dans un petit Village, un mar- nées d'ici, par 360 millions do E LAVIGNE. UTE
mo d lenrot hrrurdeî'- eronnes, 'Allcmand par 124 ________________LI%îssie-.%îioi iLi!Mélodie ... 30motde 'enroi a orrur e là- orsGOUNABL) àl'(prenive'du feu et de l'eau PA-

colo. illion, le fançaispar 16 mil-Denier amour Ronîngîce ........... .TEN TE, qui a obtenu le diplômle il
Après avoir usé de tous les lîops. d' I1l lat valse des feuilles ............. 25 l'Exposition de 1881.1

On PIlrritdnconcocuru$5,0 a p e rmon coeur est apaisé Romance ... 30 Couleur Noir $1.00, Rouge et
Préextes pour lne pas ,'y.rendre, pr'i oco ocur SQJ NIIMNTALE'.Brune, 1.10, ViÎ let.25, prglo
un beau matin il ouvre la p,ortý.(que nous 6verronssur alois SfiO mii-meureimp
de la classe e i umîr: lions d'lionîme, 24 nliîsd a ensî .gie1ahliusîAL IJZPok . .. 4 teipediaumir.onCommunautés reliiuses, préfé llmîîîense sucsù,mynedfiutu > U alncuviauesprii

..- M'sieu, je ne peux pas venir à (vlx 6 mlinsd ieux. rer première hypothèque.,I'OUJOuUis IEI Valsi.......5Id 150 pieds sur le bardeau et 0
l'école ajourd'huti,. plc u'l Mlieie.imniAn'rcil S'adî'ersor à I1e.Nlédlié Franco sur r-écetionti ti sur lait le et le fer blanc.
pleut 1* 'susdit a oublié de nions (lire con-.- JOS E. H IE''u & et ë) aru en tiUiIlifls-liostes dl, i Couleur Grise, Jaune, Drab et

cettinduCaîad ou ls Eat-lns.autres nuances, 82 0() par gallou
Wbien de personnes parleraient Agentr. <'imncibles, ei nid aid o.dsEtLst esure ipUn tragerse antit n juripÙnétanersevatat n ouitalien 1 192 rue Notre-Dame. LA VIGNE & ýLAJOIE Un gallon couvrira une superficie

de 500.
devant un professeur de français,_________________26 Si l'acheteur n'est pas satisfait
de connaître assez bien le fr#an- TrAPISSERIE >sna
Vais pour être certain 'de ne pasgetstrmosd
faire une faute d'orthogiaphe. en TrAPISSERIE' HUILE A MACHINES to ral - A. A. WILSON & CIE
écrivant une phrase queolconque.- Pianos et instruments de musique

Onpra ndne-T PI S R E "loé nt. db"e(elasin e tne sre.Coin de la Place Jacques Cartier
On ri a n d înprfeur ; etE ilcoe u ti mp ed l ce c. Seuls agents pour les Célbres et de la rue St. Paul.

Ecrmvezà diter fessmpeupre.i Cette huie possède toutes les PIANOS SOuilER -

~e ità dctr ue impe hrae. A BOIN i3ARCIIE qualités lubréfiantes pour les nia-
Un instant après, l'étranger chines. Prix de 35 à 80 cents par Mollitréal 12 Nov.- n. o. AUX

lui montrait les lignes sunivantes: No 1 RES.LARN llon ( mesure impériale. ) Seul ----- M CAD EDTI
vucinq moines, cinq dptàMura o 1 u t HOTEL ST. LOUIS ET AUX

Ja1v Paul coin de la Place Jacques-Car- COLPORTEURS
d'une corde, cinq de corps et Le soussigné attire l'attention tier. 64 RUE ST. GABRIEL. 14 -

d'esprit, et Portant dans leur cinq du public et surtout des person A. A. WILSON & CIE.fY
le cinq du, cinq père. n, nes qui ont emménagé danîs de A..WISN&CE Le Itiblic voyageur apprendra BOURGfl I & OIE.

L'étranger n'a jamais voulu nouvelles résidence sur L'importa- Propriétaires, avec plaibir. la réouveirture de atce, efn
paye ledîne;.1 a: tien extraordinaire do tapisserie 'Hôtel St. Louis par MM. Pelle- C!ommierce d'arils efnpayeble der;*faIre tý impos-, qu'il a faite ce printemps. Tout tior et Cie. La maison a subi une taisie ( sinall warcs ), Mair-sil elifie'comprendre qu'il le stock immense de tapisserie de restauration complète. Les chandises -seches. Le fonds

avait perdu. L. N Demis doit être vendu avant chambres sont meublées -. neuflepu e
la fin du mois. P roclam aion. avec tout le confort désirable. Lailepls vari' de la ville.

En 1776, lorsque l'illish'e Avantage eetraordinaire, AUX FAMILLES, tn abesritoujourmsreaeu
Franklin, envoyé près le gouver- amenulovari e peèr e lass 3,35e39
nement français, vint la visitei Ce grand stock do lapisserie W. Irvine qui a acquis une Ion-_vcle rtursd aisons. Rýe ST p4U

un e espsudnyes .. 'sera vendu à sacrifice, à un bongueprinodslecm re L'hôtel est situé' au centedsP LL
ogimarché qui étonnera les plus in- les épiceries de gros et de détail taffaires, est ýà proxihit de la _______________

flaire de Bretage, et qui avait crédules. Venez et jugez par vient d'ouvrir un magasin au coin Cou etde déar.E1-esdesba
essayé vainement de voir l'em- voûs-même. Venez voir la variété des rues SanguiLet et Dubord où il teaux à vapeur.
bassadeur à son donmicile de Pas- et la riehesse des patrons. tiendra pour les familles; des épice- H. A. PELLETIERI & CIE. DE
sy, vint l'attendre 'à la sortio -de ji es maisons de gros ne PeU- ries, vins et liqueurs, etc.,* choisies

labbibèu tlivent'pas vendre leur tapisserie à judicieusement. Afin de'se eréer Propriétaires Jf15
prsnala ýballe aà meilleur marché que une clientèle nombreuse toutes sesI

des papiers de famille par lesquels nous ledétaillons., épiceries sont vendues, à des prix I 10I~U
il prétendait lui prouver qu'il '(qui défieront la concure'nce. Une sa-U
àtait son cuusin-germain. - nîs tisfaction pleine et entière est A N- LAtNIC H E

Maleuruseen, 4ortogrD Un stock considérable *de rainti . osle lchtus. Une vi- - l 116 faut' pas oublier que M.
phe Ide son nom venait' à l'en, tures, 'hulsvenrt pi- site est sollicitée pour faire con .Rcn asél hmn Ayant un nmatériel d'imprimerie très

fernenaître le nouveau nIlacasin. Mar- du Sault et qu'il tient m tendetnmue'nrpede
chaudiss eqpéi6esfaitmaînter -l'impression. dé-toutes espèces d!cu.

cont re d e sondie 'car ilesas'é r i es c ezeh ise s q é iesfa c à d m-nant un restaurant fashiionable vràgps, (lans los deux langues, tels que

tatsd pusuvej e erse-iRaplez-vous de l'adresse. au No- 7 rue Bonaventure, Ce ýBlancs de'Notairinl, Avocats, Grel-
tant depouruive deleus'qu-1 apprestaur Lnt s'appelle LA NICHE. fiers, etc.

libets le pauvre diable- qui ne la. N. DENISAV S N'oublFez pas d'y aller. Cin Tête do lettres,
demanda pas sonreste; mùais le AVIS.~-r- i ,'En-Tête de comptes,
malheureux fut bien aùtrement 313 RIUE ST. LAURENT LE:l i Lettres Funérairs

a oGNACE IIECKMANN tientE ies
déconfit lorsqu'il put lire ce petit ' jur'u l esarn-tiertnt l Cartes d'affaires,

conte en verýs qu'on publia Par- ' nom de CRIITERION au No. 215 Cartiles de o ces,
tout etnuni obtint un sueeès''de La Maison Couillard rue St. Joseph, près de la-place -.- Cruries

Chaboillez. Il espère mériter le Pa,
fou rire; vient de 'ompléter ses importations tronage du publie par le bon règle-. Progr ms

tnéi~ton nommé Franquelin,dEuoetdeEas-istofr ment do sa maison et l'excellence, , ýJ. ,Catalogues,

Se croyant. cousin germain -~cletl d avlé et de la de sa cuisine. Des repos seront ser' Factums,
sav~t~e ,campfagne, la collection a plus eonm- vs5 ot er.Labvtesr l Pamphlets,

DuPhldepie' plète dc quinquailîcrie à bon, niar toujours fournie de bons vins, et i Chèques, etc.
Vint à Paris du Quimpereoren- ché 'et spécialement:- liqueurs et cigares. Une visite est

tn 800 pêe de cuisines, etc. sollicité. LE TOUT

Pour conpulser sa généalogie: 1.600 poêles à fburaeaux. ' ______________ HOTEL DU CANADA1.' Exècuté avec soin,, élégance 1 et
Voilà mon. homme convaincu 100 tonnes de fil de fer -1 barbem, leetPopttd
D5's§eh bon droit~, qui. déduit sa et, ordinaires. RESTAUIRANT' Cet bôtel qui a été Compèeen>impiu

250.000 livres de. peinitures de PO ULA resnuresxprprséentre i'. maRiu Cýetïhag éaeen es'M
demnd. tYiles couleurs. ' réstau estpssétaitre. l 'ai -~

Monsieûr,'àit'un P'laisant,' la dif- 2.a00 boîtes d', Vitres3; de toutes 7 U T ARN pin et Piuze. L'ameublement desvresdLueetosgn, j'-féenees gade~' 'camre ééreoueé,leTer és en Or, jronze, Argenît et diveisesle s u ran âleu rs 
autU T . L U R im res cou leu rs. .

Exite ls nos, t lo oîs a Outils de toute èrte' A l'enseigne du Pied de 6'bèhon vices d'un cuisinier d'expérience ont '

déçu Tàùes ontété . Czol acqis ant e po été retenus- et rien n'a été négligé I'A.DES,'PRIXTIS MODEItES.

Le docteur pose un K et vous et lamarchandrsesnpoertdonnet tou ".6iôljosbe Ueatnintuepricièeea
aeheéesavat.lh'ause ctulleet antépou so retaurnt u'i l' au voygeus.; f; ' donýnée ,aux commandes de la cam-

posz u Q. sernt endes.ài ran 'mrch, ransporté àl'la neorte voisine dlans Ue vsieest slctepr.lspagne, et t'expédition se fera ivec ré.
La sinatu ains de .u'-reste la -ifiaison, Couillard a 'un local beaucoup plus s roritare .,K Rapin acquis de g'ularité à n'importe adresse.

q.~ ~ to futa B maiàtenant.un e épuai1)e o e luonfortable pour les o ients. l'expérience comme hôtelier à .Beau- '5Sarse 'mrmred
mérte î rmerie e pbli por l bin-harnois -et M eluz et avadtaeuý-

Maii~pourvous irerde.làVconfiance 'du' commerce. Les vellneonragemront qu se' 'on~t' connru i ~anus; casse doli
Dovor QfitsunKclients -sont 'invitécs à venir voir, a. âti l l'informé qu'uirdonnerta lm'cie i ."''1*'

~t ospaie'svo~ 'eb~i~ 'eùxifêrns leý ùarchandiiée (j a,:,mainitenant înoccupni ý sont d>éiet on 2 . D NIE
eriotn-vellement arrivées:àvant d'allplai- 15ne.!etspatisuit... jý '.. . - jgarnti plenet ;ntièr. saisfci,25"RUE STE-THERESE 25

Uni- peu ' clçr rvl a&stpé cal b IiZ Ci d a ueS. aril
ùpia'oré' -. 233, 5,, 2 37.23) ugor des am MM. APINet kns.0-laizelnLeG'riel

&OP ST. PAUL. 1-NTR e oteauu ci alité. ' 's ' 'P. rpiéies -; M-ONTREAL. 1.."


